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I. Phialophora Richardsiæ (Nannf.) Conant 

par Jacqueline NICOT 

Le climat tropical de la République Centrafricaine est particulièrement favo¬ 
rable au développement des moisissures qui, bénéficiant à la fois de la chaleur et de 
l'humidité, végètent pratiquement sur tous les substrats organiques. Cette micro¬ 
flore saprophyte est remarquable, non seulement par son abondance, mais aussi par 
la diversité de ses espèces ; parmi les formes banales, cosmopolites et polyphages, 
on rencontre bon nombre d’espèces originales, connues seulement des régions tro¬ 
picales ou non encore recensées. 

L'étude des altérations biologiques des matériaux, en vue de leur protection 
contre les agents nuisibles : champignons, bactéries, insectes, est un des objectifs 
principaux du Laboratoire de La Maboké. Au programme de ces recherches figurent 
les essais sur les matières plastiques, dont l'emploi se généralise dans les domaines 
les plus variés. Or si, au laboratoire, les substances pures, et particulièrement les 
polyéthylènes, sont à peu près inattaquables par les micro-organismes, dans la pra¬ 
tique les produits commerciaux et les objets manufacturés sont fréquemment dété¬ 
riorés par les moisissures. Celles-ci attaquent les plastifiants, ou se développent 
simplement à la surface du matériel à la faveur de l'humidité et des traces de 
matières organiques apportées par les plus infimes résidus, les lubrifiants, les colles 
ou les poussières ; dans ce cas, les produits de leur métabolisme, acides organiques 
et pigments, sont des agents d’altération non négligeables. 

Pour déterminer leur comportement dans les conditions naturelles d'infection 
réalisées à La Maboké, des morceaux de matières plastiques ont été, en 1964, 
exposés à 1 air libre au voisinage de la Station, et examinés après quelques semaines. 
Les moisissures végétant de façon évidente à la surface des échantillons ont été 
isolées par les soins de M. P. Fusey, qui nous les a communiquées pour identi¬ 
fication. 

La liste des espèces que nous avons reconnues reflète, assez bien dans sa 
diversité, la flore normale de l’environnement, celle du sol et des déchets orga¬ 
niques. Elle comporte des Pénicillium (P. citrinum) et Àspergillus (A. ochraceus). 
et des organismes plus particulièrement inféodés aux débris végétaux : Lasiodiplo- 
dia theobromeæ, Fusarium solani, Gliocladium sp. et, en prédominance, Tricho- 
derma viride. 

Une moisissure plus discrète a retenu particulièrement notre attention. C’est 
le Phialophora Richardsiæ (Nannf.) Con., qui fournit en culture sur milieux gélosés 
des colonies rases, veloutées, d'un brun sombre à reflet rougeâtre ; un pigment rouge 
sale colore le substrat. Observée à la loupe binoculaire, la surface de la culture 
présente un aspect caractéristique de « ronces artificielles ». Le mycélium aérien 
comporte en effet des filaments parallèles associés en minces cordons, hérissés de 
branches courtes insérées perpendiculairement à leur axe, et dont l’examen micro¬ 
scopique révèle qu’elles sont des phialides typiques, génératrices de spores. 
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Pig. I. — Quatre souches de Phialophora Riehardsiæ (Nannf.) Con. De haut en bas : 
sur plastique, La Maboké , sur bois pourrissant, souche Davidson ; du sol de l'Inde, I.M.I. 
76.548 ; sur bois d’acajou, Afrique, souche G. Smith. 

111 

Source : MNHN, Paris 



Dans une colonie de dix à quinze jours sur milieu gélose à l’extrait de malt, 
ces phialides sont, comme les filaments qui les portent, de teinte brune. Le plus 
souvent isolées, parfois groupées en bouquet divergent de deux ou trois éléments 
sur un bref conidiophore, elles sont relativement courtes (8-15 /x de long pour un 
diamètre de 2-3,5 /x dans la partie basaie, la plus large), et leur col étiré se ter¬ 
mine par une ample collerette évasée, fortement pigmentée. Les phialospores, qui 
restent plus ou moins étroitement groupées en tête muqueuse au voisinage du col 
de la phialide, sont à peu près régulièrement sphériques, de petite taille (2 /x de 
diamètre), et colorées en brun. 

Ces particularités sont conformes à la définition du genre Phialophora Thaxter ; 
plus précisément, elles invitent à identifier la moisissure au P. Richardsiæ (Nannf.) 
Conant, d'abord décrit par Nannfeldt (1934) dans le genre Cadophora, qu’on 
s'accorde maintenant à réduire en synonymie au genre Phialophora. C'est à cette 
même espèce qu’on doit également rattacher le Cadophora brunnescens Davidson 
1935. 

L'étude morphologique de cette souche africaine de P. Richardsiæ et l'ana¬ 
lyse des modalités de sa sporogenèse font d'autre part l'objet d'une publication 
plus détaillée (J. Nicot et M. Caillat, in Rev. Mycol. 32, 1967). Notons cependant 
ici deux caractères remarquables de cette moisissure : 

1") C’est d'abord la succession, dans une même colonie, de deux types dif¬ 
férents d'appareils conidiens. Dans les premiers jours de la culture, en effet, le 
mycélium encore grêle et peu coloré porte des éléments conidiogènes longs, cylin¬ 
driques et très minces (15-25 X 1 /x), dépourvus de cloison à leur base, et qu'il est 
permis de considérer comme des phialides à peine différenciées ; ils produisent des 
spores allongés (3-4 XI /*), biguttulées, hyalines, en apparence nues. Ensuite, à 
partir du troisième jour, se forment sur des hyphes plus larges et plus colorées des 
phialides typiques, produisant des spores globuleuses, de taille régulière, à paroi 
brune épaisse. Ce dimorphisme de l'appareil conidien, déjà mentionné dans la des¬ 
cription originale de Cadophora brunnescens Davids., est signalé plus récemment 
par Brewer, puis par Wang, pour deux souches de Phialophora Richardsiæ d’ori¬ 
gine nord-américaine. 

2") Le développement remarquable de la collerette des phialides semble, au 
contraire, un caractère propre à notre souche africaine. Cette membrane, largement 
étalée (jusqu'à 5 /x de diamètre extérieur), et même retournée, est souvent fortement 
pigmentée sur sa face interne, qui tend à devenir convexe ; en outre, à l'optimum 
de développement des colonies, les phialides portent parfois deux et même trois col¬ 
lerettes superposées. Les souches de P. R. dont nous avons disposé à titre de 
comparaison, à savoir un isolement d'un sol de l'Inde, identifié par le C.B.S. de 
Baarn, et une culture issue de la souche type de C. brunnescens de Davidson, 
offrent un développement beaucoup plus limité des collerettes. Cultivées dans les 
mêmes conditions que le P. R. de La Maboké, ces deux souches restent d'ailleurs 
moins pigmentées, et leur sporulation est moins vigoureuse ; les phialides, un peu 
plus élancées, sont moins nombreuses et moins serrées le long des cordons mycéliens. 
Comparée aux deux autres, la souche africaine paraît une forme particulièrement 
robuste de P. Richardsiæ. 

En fait, les caractères microscopiques de cette moisissure l’apparentent très 
étroitement à P. caliciformis, espèce décrite en 1954 par G. Smith, qui l'a obtenue 
de bois d'acajou en Afrique ; l’épithète spécifique traduit l'aspect caractéristique 
des phialides pourvues, elles aussi, d’une collerette largement évasée. Mais la 
confrontation des diagnoses et l’observation parallèle de souches authentiques de 
P. Richardsiæ et de P. caliciformis, cultivées dans les mêmes conditions sur des 
milieux variés, nous permet de croire qu'il y a synonymie entre les deux espèces. 
Quant à la souche de La Maboké, les différences qui la caractérisent — et qui 
s’atténuent d’ailleurs dans les cultures âgées — ne nous paraissent pas suffisantes 
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pour justifier une coupure systématique, et nous la considérons comme une forme 
écologique du P. Richardsiæ proche du type « caliciformis », lui aussi d'origine 
africaine. 

Reste à considérer la localisation de la moisissure sur la matière plastique. 
Un recensement des souches citées dans la littérature ou figurant au catalogue de 
diverses collections révèle l'habitat d'élection de P. Richardsiæ. La moisissure, lar¬ 
gement cosmopolite, apparaît inféodée aux bois en décomposition, qu’il s'agisse 
d’altération naturelle (souches pourrissantes et débris ligneux dans le sol) ou d’un 
processus chimique provoqué : il figure parmi les organismes caractéristiques de la 
flore des pulpes de bois, à divers stades de la fabrication industrielle du papier 
(Suède. Etats-Unis, Canada). C’est du bois d’acajou (Khaya sp.) qu'a été également 
isolée la souche africaine, comparable à celle de La Maboké et décrite sous le nom 
de P. caliciformis. Selon toute vraisemblance, l’infection de la matière plastique a 
pour origine un foyer de cette nature. P. Fusey nous a précisé que les échantillons 
soumis aux essais étaient exposés sur un cadre d’acajou ; il  est permis de supposer 
que la moisissure végétait sur ce substrat, ce qui confirmerait l'analogie avec le 
P. caliciformis G. Smith. 

En conclusion, on peut admettre que le Micromycète récolté à La Maboké 
s'identifie au Phialophora Richardsiæ (Nannf.) Con., organisme saprophyte cos¬ 
mopolite inféodé aux bois altérés, et plus particulièrement aux pulpes manufacturées 
pour la fabrication du papier. La forme africaine, également représentée par P. cali¬ 
ciformis G. Smith (considéré comme synonyme de P. Richardsiæ), est caractérisée 
par le développement plus important des collerettes des phialides. La souche de 
La Maboké se distingue, en outre, par un aspect plus robuste et une pigmentation 
plus accentuée. Le substrat inédit, sans doute accidentel, que constitue la matière 
plastique, implique peut-être des aptitudes métaboliques particulières, qu'il serait 
intéressant d'inventorier. 

(Laboratoire de Cryptogamie du Muséum. Paris.) 
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